
LE SAMEtI

caoutchoucs qui viennent tous se rattacher à un
anneau fixé à l'intérieur de la poitrine. Cet an-
neau est l'organe essentiel, le coeur des bébés e
carton

-Mais, monsieur, pour les faire parler ? Ma
poupée dit : MIaman !

-Votre poupée dit : Maman, heureuse petite
mère!1 Que vous importe pourquoi et comment
elle le dit?1 Chut!1 C'est un secret. Seules ou pres-
que seules, les poupées de France ont le don de la
parole. C'est sans doute, parce que les petites
mamans françaises aiment mieux leurs enfants
que les petites filles des autres nations.

Coiffées et revêtues d'une fine chemisette, les
petites poupées n'attendent plus pour paraître
dans le monde que les soins de la couturière, dut
tapissier qui leur donneront une profession à dé-
faut d'un état-civil. Elles sont toutes aussi jolies
les unes que les autre, sont pîétries de la même
pâte, et, pourtant, les unes deviendront mar-
quises, d'autres soubrettes. On donnera à celle-ci
chevaux, voitures et livrées. Celle-là ne recevra
qu'unu petite corbeille de fleurs pour gagner sa
vie.

Les poupées devancent la mode. Elles ont dei
couturières bien informées qui connaissent la
création de demain. Elles se parent de mantilles
et de boléros quand il est de ton d'assister à la
mort des tores. Si nos escadres vont loin, très
loin, vers le Nord, elles camirent un bonnet de
fourrures sur leurs petites pe-rruques. Elles tit t-
tront un simple pagne bariolé juand nous aurons
conquis un empire au Congo.

Il y a, nous l'avons vu, bien des fées autour
du berceau de la poupée riche. Lat poupée indi-
gente vient au monde seule ou presque seule.
Elle est si dédaignée, la pauvrette, qu'on oub 'e
parfois de lui faire des bras et des jambes. Elle
reste alors emmaillotée dans du carton pendant

toute sa vie. D'ail- B
leurs, sa petite
mamian n'aurait
das assez d'étoffe
pour la vêtir
toute !

Elle a souvent
le nez de travers.
Ses oreilles sont
collées au crâne et
ses lèvres ne par-
viennent pas à
sourire avec grâce.

Disgracieuse;,
elle se contente de
peu pour sa toi-
lette. Sur sa chte-
mise taillée dans ~
de la gaze pour
cataplasmes, elle î*t
met une robe de
satinaille à deux
cents la verge1. La dentelle qui porte sa jupe ne
coûte guère qu'un demi-sou. Ses chapeaux sont
de grossiers paillassons qu'elle achète deux sous
et demi la douzaine.

Quand la poupée pauvre met des souliersq, ils
ne lui coûtent guère qu'un petit sou. Souvent elle
n'est pas assez riche pour se payer des chaussures.
Alnrs, comme elle est très coquette, en tant que
Parisienne, elle fait teindre en noir ses petits
piftods et croit que içi ne se voit pas.

Nous devons signaler ici à l'indignation des pe-
tites mamans heureuses le supplice infligé par les
marchands aux pauvres poupées à ventre de son.
Toutes ou presque toutes ont leur chapeau fixé
sur leurs cheveux, couleur queue-de-vache. par
une grosse points qui s'enfonce très avant dans
le crâne. Elle font cependant tout leur possible
pour être gracieuses, elles aussi ; parcem que pou.-
pées en papier mâché et poupées en kaolin ne
sont heurella s que le leur où elles trouvent "une
petite mère ". Léon Roux.

Rîpins Tabules cure the blitcs.

EXAMEN DE CONSCIENCE

-Après tout, qu'ai-je fait de boa dans ces douze mois?

ONNE ANN ÉE?!

Se< ecoinolnCPI 1'iiil',Ii

LE-S P ETITS EN FANTS ET LE S GRAN 9'-
MÈRES

Vous toits, petiis entfants, aimie,. biîen vos grand<'îuéres;
Entoîu rez-les. leur âge a decs doleîurs amières;
Oth !î <nule, <levant l'âtre ntll riante co,~tt
Quand votre aïeule vient ant cercle glu familjle
Chauttffeýr ses tîtettîles froîids au foyer qjui pétille,

Soit coeur al votre amour.

Votre sont-ire frite, îjî'ellc aimie et qu'elle implore,
lest unt rayon d'hiver (1tt lit ranimei encore;
Soitt frais et vert printemps luii semlble relletîri,
Quandl soit petit enfant vient gaizouiller pîrès dl'elle,
comme til oîiseau joy~eux qiji i <tonte et b:ît ticl l'aile

Surt'iln arbre flétri.

Ses t quts,î,'il fautt presqer avec tmille tcttîlretqu,
sonit pleittest (le jîîîtts et pleintes île caresses.
Blaisez ses cheveux blances, diadèmtte lé
Qu'il souil lec tti peu (l'itt,îî,tr <laits seî clietiti,aie
Lin seul baiser- d'enfatnt fait iouîblier vitîg't nI-es

A son frotnt rajetti !

soit navire est au port et vat plier- ses voiles;
Fhûtez vous (le l'aitmer-, C'est tiuioi (lti vous le <lis:
car dléjà soni piedl tou~che au seîuil (lit puaradlis
L'omnbre envahit ses joîurs couverts dle sombtlres voiles
Nul soleil d'a<uttefois dansitoti cîcur nie reluit
Veultz y rayonnter; la vieilesse est laitinuit

Etifillits, soyez-el les étoiles!

Mais un Jour vous verte, sur' lat porte tit dr-ap noir;
L'aïeule înanqu era (]lata le cercle dut soir:
Puis, plus tsrl, Voître tnie et tonts v'os plus rtîlèles. ...
Noîs logis sontt îles nidls, dl'aboîrdl pleins et joyeux,
NMiis <lotit les lIabdi tAt t sot t(les <lisean tx (les cieu x

Qui t'<t o< u t' ouvtr'ettt leurts ai les.

Ma fille 1 quuandl tuit tts1, ita ière était au ciel
il te mntuq ue titîainuttîî, tti baiser mtaterniel.
011t te voîir lats ses lbras, C'était là tîta ch'ltittrc

it én ~it lia .'isont y pîlanue et lit dléfe-nd,
Qîtatud t s y réittit le llctceai u l 'eifîu»bt

E't le fautrikuil (le liL tiî't'

MEA" ît%ï SÉ;4 LAS.

tli A 'SUJIVI L'ORîl)ONNANCI-'

Le ubélcn.EîIlien, père Litharge, Com-
îtt<'tt fça va t'il aujourd'hui

Lp Lmlaq' P snieux, docteur, pas mtieux.
Le ntitdecin.-Qu'avez-vous mangé à muidi?
Le pèr-e Lillhairg.-Du poulet, doecteur.
Le médecin. - M1ais vieux têtu, vous aviez

mntgé (lht poulet hier, e~t je vous avais recom-
mandé <le varier votre diète, (le ne pas manger
deux fois (le suite (le lit mêmie chose.

Le pèrie !ihrî..E oui, docteur ; Ji'ai été
extraordinairemntt particulier pour suivre votre
ordonnance. Aujourd'hui, C'étauit uts poulet coin-
pIètenient diIlérent <le ce-lui (l'hier.

CAS DIFFICILE

Pî-pm7ier tî-amp.- Ehi b ien, vieille branche,
toujours en prison, donc ?

J'eonil 'Is-rsîîî piiom er.C uîo tu le
vois ; c'est pour- tt vol de cheval.

I>rentier tram JL-Etî ats tu pocur longtemps
second traieiî.-L)-ux atts.
I'renter tramnp.- E'st -ce que tu ne ptouvais pas

prouver un alibi?1
.5'cond iraînp.-Pour nîoi, oui. Mais pour le

cheval, je l'i pas pu quand J'tai été pris ; j'étais
sur le dos (lu cheval.


